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Entre quelques cuilfes des Ti- - 1 1 
ze Cantons & des Pays Al- 2 
lies, fur I Etat PE Tu ou 


ſe trouve le Corps 4 
Helvẽtique. 
Hove une Carte curieuſẽ 4 exatte, : 
4 1 toute la * | 


Os 84898 ad =o 
Vb S el n 1 


PALE LOA SHOW EZ OWIHDZSN.s 
FOES ERS NEE ELITE 
4% WIYW SATYA RT - <> x ad 


- 
Fd 


— 
— 


8 8 8 


AVERTISSE MENT. 


SON * Henrenx Evencment qui 4 mis 
CESS {i ar Troubles de la Vill 
ebene, a fourni Poccd- 
ne fore a 
„ dans la connoiſſunce de Þ Etat 
interieur des Republiques des Treize Cantons 
& de leurs Allies, de compoſer le petit Ou. 
vrage que je donne au Public. It pourra 
fournir des lumieres , qui mettront le Lec- 
teur an fait de la ſituation des Affaires & 
des Interets des ——_— eux. cal 5 
teur „ comme penſotent les Suiſſes da 
8 s. tl fait Ah" le bonheur de 
cette Republique favoriſte du Ciel juſques # 
preſent , dans I Union parfaite entre ſes 
Membres, dans ſan etroite Alliance avec la 
France, ſans pourtant vouloir * 
es ont 


| ne atteinte aux liaiſons que les 
avec mm ; 
entierement change, qu il neſt plus le n - 
il eroit il 4 cimguhnte am, & Pug — 
mrroit vralſemblablemem changer eur, © 
: A 2 | 5 97 8 1 


xv AV PRITSSEMENT.- -- 
on ne doit pas etre ſurpris fi F Auteur de ce 
Dialogue etablit des moyens nouveaux, pour 
| affermir à jamais & d une maniere inalte- 

rable, / Union du Corps Heloetique. Il 5. 

prend de fagon à aſſurer les Revenus ord. 
- naires aux Princes, qui ont le malheur ds 

ze plus trouver dobeiſſance parmi leurs Su- 
Jets , 4 cauſe de la difference des Religions 
 & des troubles qu elle a produits, ſans 

pourtant leur oter la Souverainete de leurs 
Pays, ui diſpoſer de leurs Etats, qu ils 
pourroient perdre dans la ſuite des tems, 
comme ils en ont deja conru le riſque , par 
la mesintelligence qui regne entre ces Souvo- 


rain: & leurs Sujets. 


Auteur wa eu en vu ni dobliger ni 
de deſobliger perſonne en particulier. La 
franchiſe avec laquelle il fait parler ces Suiſ- 
es qui ſe rencontrem aux Bains de Baden, 
eft la meme dont ils uſent lorſqu ils ſe trou- 
vent enſemble. Le genie & la maniere de 
penſer de chaque Canton y ſont meme obſer- 
ves ; ils ſe diſent aſſex ſowvent leurs verites 
 emr'enx , lorſquil ny a point d Etranger 
qui les ecomte. Car quoique les Suiſſes con- 
woiſſent par faitement les maux qui les af 
gene, ils font fi fort attaches a leur Parrie, 


i il wen parlem guzre en preſence des E- 


mugers, 4 qui ils voudroient cacher la 
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 AVERTISSEMENT. yv 
tion interieure de leur Pays. Un grand nom- 
bre de gens riches & confiderables des treize © 
Cantons ſe raſſemblent tous les ans aur 
Bains de Baden. Et comme la converſation. 
fait la meilleure partie des Ammſemens de 
| ces Bains, ces Meſſieurs ſont charmes de ſe © 


rencontrer enſemble , pour - apprendre des 


Nouvelles de ce qui ſe paſſe dans chaque 
Canton. C'eſt ce qui donne lien à divers 
Suiſſes de confidevation qui ſe rencontrent 4 


Baden, de Ss entretenir ſur les matieres agi- 
tees dans ce Dialogue. Ce qui Seſt paſſe a 


Geneve attiroit la curioſte , & etoit egale- 
ment un ſujet de reflexions pour les Catho» 
liques & pour les Proteſtans , qui parlem 
tous avec connoiſſance de cauſe ſur Þ Etat 
preſent du Corps Helvetique , & ſar les 
moyens d'en afſurer la tranquilite. Il weſt 
pas ſurprenant , il paroit dans le Public 


tant de mauvaiſes Brochures, ou Ion parle 


de la Suiſſe ſans la connoitre. C'eſt dans le 
fond un Etat tres-reſpettable , pmiſque ſans 
avoir beſoin d autre preparatif , "que de 
mertre le feu a une Pyramide de fagots. cent 
treme mille poitrines ſe preſentent a decou- 
vert pour defendre la Patrie, Ce nombre 
peut Etre aug mente daus un beſoin juſqu'a 
deux ou trois cens mille hommes; & tout 


Prince qui les aura veritablement pour 4. 


9 


+ 
* 


mis, peut compter ſur plus de ſoixante mille 
Re ces prets 3 a ſon ſẽ- 
cours. Aucune Puiſſance de ¶ Europe ne 
fanroit fournir ſur le champ autaut de gens 
de ſervice, fi bien aguerris. 

As reſje , Þ Auteur a jugs neceſſaire ds 
joindre à cet Ouvrage une Carte generale 
de la Suiſſe & des Pays Allies, pour faire © 
connoitre toutes les parties du Corps Helue- 
hique. Cette Carte malgre ſa petiteſſe eſt tres 
carienſe ,, & bien plus exatte que diverſes 
& andes Cartes que nous avons de la Suiſſe. 
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POLIT QUE E 


Entre des Suiſſes des Treize Can- 
tons & des Pays Allies. 


M. Dd'UNDERVALD. 


bien, Monſieur le Gene- 
vois, que dites vous de ce 
aui vient de ſe paſſer dans 
votre Ville? N'eſt-il pas ſin- 
| gulier qu'il ait fallu que la France vous 
empechar de vous couper la gorge ls uns 
aux autres? 


L * GEN E VO 5. 


Javoue naturellemenc que c'eſt une 
choſe incomprehenſible. Perſonne chez 
nous n' auroit crũ, qu on dit attendre lg 


Paix & 1 ais de notre e Republique, 2 


Mu. DE <a 4k 


C'eſt rendre le bien pour le mal: car 
; = A 4 vous 


| 2 2 3 — 2 
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. ef BESET oo Me EE tet ets et RR, c | 
h Tn yu e 5 6 xt ds. . ny FE 


TRETIEN — 


8 EnTrxerien PortrtiQvs 


vous n'ignorez pas tout ce qui $S'eſt ma- 
_ heeuvre ſEcretement chez vous contre les 


interets du Roi pendant les Guerres paſ- 


_ ſees; le moindre des particuliers de votre 


Ville n auroit- il pas donné de ſon ſang, 
pour faire perdre une bataille aux Fran- 


Si on a penſe de la forte du tems des 
Cuerres paſlces, par un motif de Reli- 
gion, nous ſommes bien revenus de tout 

cela depuis longtems. Cette ancienne ani- 
moſite ne ſubſiſte plus que chez des 
vieux Refugics Francois, ou chez quel- 
| - Ecclẽſiaſtique ignorant, qu*un zèle 

faux & mal regle fait penſer auſſi ridicu- 
lement que vos Capucins, lorſque ces 
Moines vous incitoient A tuer un certain 
nombre de Proteſtans. Bernois dans la 
Guerre de 1712. L'on auroit cependant 


* 


grand tort de vous accuſer tous d'avoir eu 


le cerveau trouble, parce que vous Etiez A 
P Armẽe avec la foule. De meme', Vhon- 
nẽte qui penſe bien, eſt melẽ par- 
mi nous à Geneve avec des gens d'un eſ- 
prit born, & qui ſe reſſentent encore de 
Felui des Camiſardds. 


5 * * D 0 
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Ne confondez pas la matière, Mr. le 
Genevois. Le maletoit general chez vous; 

depuis le plus petit juſqu'au plus grand, 
tous penſoient mal pour la France, meme” 
en s enrichiſſant à ſes depens. Comment 
accorderez- vous, par exemple, votre fa- 
con d' agir avec elle-meme? Vous aviez des 


* 


 Compagnies au Service de la France, & 
vous empèchiez qu'on ne fit des recruẽs 
chez vous pour ces memes Compagnies, 
juſqu'à faire foũetter par la main du 
Bourreau des Enrolleurs qui levoient du 
monde dans les Cabarets pour les Com- 
pagnies de Grenu, de Buiſſon, &c. le 
tout pour faire votre cour aux ennemis du 
Roi. C'eſt le Conſeil qui ordonnoit, ce 


n*Etoient pas ces vieux Refugies Came 


ſards, ſur qui vous rejettez les mauyaiſes 
manceuvres qui ſe ſont faites dans votre 
Ville contre les interẽts du Roi , que 

vous. Etes aujourd'hui bien aiſe -d'avoir- 

pour Allie. Car ſans la protection de ce 
Monarque, vous auriez bien pi repaſſer 
ſous le joug de votre ancien Maitre qui 
a des Amis chez vous, & qui ne con- 
ſerve aux Genevois la liberte de s ẽtablir 
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caſion favorable de vous require I votre 
ancien Etat. 


L „ 5 


Je vous paſſe volontiers une partie de 
ce que vous avancez dans votre replique. 
Dans certains tems il ſe repand un nuage 
Spais fur le cerveau des hommes qui 
leur trouble la raiſon, qui leur fait voir 
les qbjers tous differens de ce qu ils ſont 
— C'eſt ce qui lt iv ry | 
que nous, qui ont fait la p 
8 _ partie des fraix d*une longue Guerre, 

agrandir un Monarque , qui ſeul peut 
nuire, & pour mettre un de leurs 
Allies en état de kur enlever les meilleu- 
: ranches de la ſource d'on derive tou- 
ger wats. Le poids de toute cette 
manceuvre eſt retombe ſur eux, leur ar- 
gent ayant été canſume hors de leur 
Pays. Il ſembleroit impoſſible que des 
auſſi ſages que ceux qui ſont 
2 ll tẽte de cette puiſſante Republique, 
deuſſent pi n&gliger comme ils ont fait, les 
accaſions avantageuſes de fe tirer dem- 
barras. Cependant la choſe eſt arrivee; 
toutes les Puiſſances belligerantes ont eu 
quelque profit dans cette Guerre 3 enx 


5 aa ont * Pourquoi 8 


___ EnTRP DES Une 32 © 
| h 2 C'eſt parce que le Brouillard roi © 
rẽpandu fur les cervelles du Pays & qu'il | 
les empechoit de voir les choſes comme 
elles etoient reellement. A preſent que 
le Brouillard eſt difſipe, ils voyent clain, 
ils en ſont pour leurs fraix comme nous 
pour les notres ; ils connoiſſent que La- 
- mitiE de la France peut leur ere utile, 
comme nous avons éprouvt nous-me- 
mes. Après tout, Meſſieurs des Petits 


Cantons, nous ne fommes pas les ſeulss 


en Suiſſe, qui avons donn à gauche fur 
le compte de la France, pendant la Guer- 


convient pas de nous faire, au milieu de 
tant de Compatriotes, qui ont fait pis 
que nous, & auxquels cependant vous 
ne dites mot. 85 | 
-- WW. pe Punk © 
Il vous fied mal, Mr. le Genevois, 
de pouſſer vos reflexions comme vous 
faites, & d'attaquer des gens qui ſont la 
principale cauſe du bonheur dont vous 
allez jquir , & qui ont travaille ſi eſſica- 
cement 2 retablir la Conſtitution de votre 
Gouvernement ſux Vancien pied. Vous 
Hates bien voir que vous &tes toujours 
tes memes , & qu aucun motif n eſt c- 
. 7 


— 


—— — 
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pable de vous retenir , quand il s'agit de 
nuire à votre prochain. Penſez-vous de 
bonne foi que ſans nous, la France evit 
daigne jetter un regard favorable ſur vo- 


tre Ville; apres avoir vi le peu de re- 
connoiſſance que vous avez tẽmoignẽ des 
bontes que nous avons eu pour vous, en 
envoyam de ſi frequentes Deputations 
chez vous, ſans que vous ayiez été ſen- 
ſibles à tant de ſoins. Point de compa- 
raiſon, $'1] vous plait, de vous à nous. 
Nous pouvons, comme Etant un Etat 
d' importance prendre une certaine part & 
un interet ſecret dans les Affaires genera- 


les de Europe, à quoi la petiteſſe de 


votre ſituation ne vous permet pas de 
penſer. Ainſi rẽpondez à ces Meſſieurs 
ſans nous mettre en jeu, & fans faire s il 


vous plait de comparaiſon, qui clochera 


toujours de vous à nous. 
* 
Je vous fais excuſe de bon cceur , fi 


J a1 donne lieu de croire que dans ce que 
je viens de repondre à Mr. d' Ury, il y 


avoit quelque choſe qui put vous regar- 


plus nous ne manquerons jamais de re- 
connoiſſance envers leurs Excellences de 


Ber- 


as 


LES 
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Berne. Nous leur avons témoigné notre 


bonne volonté dans la Guerre de 1712, 
en leur envoyant un ſecours auſſi conſi- 
dzrable que celui qui joignit leur Armèe. 
Si dans nos derniers troubles nous na- 
vons pas voulu recevoir les troupes de 

Berne, c'eſt que nous avions ſujet de 
craindre qu'elles ne fuſſent plutor deſti- 
nees à favoriſer le Magiſtrat , qu au bien 
general de la Conſtitution de notre Gou- 
vernement. Dans fon origine le Gou- 
vernement de Berne toit le meme que le 
notre; mais il a bien change de face chez 
vous aujourd'hui, puiſqu il eſt devenu 

Ariſtocratique, ou peu sen faut. Nous 

avons voulu prevenir un pareil change- 
ment chez nous, parce que nous ne ſom- 
mes pas encore perſuades qu'il ſoit du 
bien de I Etat, que le Gouvernement ſoit 
reduit à un petit nombre de Familles. Ce 
qui eſt bon chez vous ne vaut rien 4 
Geneve, od tout vit du Commerce, qui 
ne peut fleurir qu autant qu il n'eſt pas 


reſtraint, Ce n'eſt pas la mime choſe 


chez vous , Mr. de Berne ; vous wen 
5 à propos de ne donner acces u] 
rges de la Magiſtrature qu à un petit 


nombre de Familles, afin que pouvane” | 


- 
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en &tat fournit des perſonnages ca les 
gouverner le grand nombre 45 Bal. 
— pe vous Peder. Mais parmi 
nous , 1 aura de Familles mercan- 
tiles 325 les Conſeils „& mieux nos Af- 
faires publiques iront. Nous ne pou- 
vons, au reſte, que loũer 1a penetration 
de leurs Excellence de Berne , qui ont 
bien comp ue la Mediation de la 
France N eule lever nos mẽfiances. 
Cette'Couronne n'ayant nul interet que 
3 Conſtitution de notre Gouver- 
nement change; ſon ava ar rapport 
23H Suiſſe, ; Jemande qu que K orps Hel- 
e & Allies vivent en Et 
qu'elle ait eu des gate, Suiſ- 
ſe, "y ont voulu infpirtr le contraire 3 
E Cour de France, Son Eminence Mgr. 
le Cardinal de Fleury, dont les lumieres 
ſont. fi ſuperieures aux leurs, ma pas 
donn dans leurs idées. LY habile Poli- 
tique a compris quꝰ un gran d Monarque, 
tel que le Roi Sh Maitre , ne pouvoit 
rien faire de mieux que de maintenir la 
i ſes A'lits. Meſſieurs de Baſle 
oft rellen les effets de ces diſpoſitions 
pacifiques, malgre les peines que des 
Eſprits brouillons ſe font donnees pour 
. füte goiter aux Cantons, qu il conve- 
b noit 


EnTrRE DES 86158528. Is 
noit < 3 aux Baſlois le poid 

de la core Nous augurons 

bien de cette fagon d'agir 01 agus 
France, que nous "Fries — 

quelle pourra porter naturellement RT 
Nation Suiſſe à ſe rẽünir, & 2 former 
le Projet d'un renouvellement 8 


TA de 171), tl par 
de Sa Majeſté T. C. A notre é 
2 n e e Tir of ue par- 
tie du Corps Helvctique, dont elle pro- 
curera le bien & Tavantage „ comme elle 
e e le notre fans aucune vũe d in- 

„ pourvũ qu on n'y mette pas ob- 
dale comme on a fait 25 wA 2: clent, 
par une méfiance deplacte. Mrs. de Zu- 
eee e un grand Cloj- 
k France, quoi que leur 
— it celui qui, futvant les appa- 
rences pourroit avoir plut6r beſoin de 
Famiri& de cette Couronne , tant par fa 
diſpoſition interieur, que par la fitus- 
tion on i fe ouve avec Ks ſes vorſins. 


Ma. nn „ 7 


Ce que vous venes, de dire ſur notre 
my Mir. Te Ge has 
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Lettre. . Car de tres-honnetes gens des 
Cantons Catholiques nous ont envoye 
les Lettres de Mr. M** qui Ecrivoit 2 
ceux qu'il croyoit Etre dans les interers 
de la France, qu'il convenoit que le Roi 
on. les Baſlois , ſans entrer dans un 
plus grand examen de leur conduite. 
boot avons failli certain dans Vaf- 
faire du General Mercy t la pé- 
nmuultieme Guerre; le Brouillard toit 
tombé ſur les cervelles d'un grand nom- 
bre de nos Principaux, ainſi qua Berne. 
Mais dans notre re affaire nous n'&- 
tions point en faute. Auſſi S. E. Mgr. le 
Cardinal de Fleury a été facilement per- 
ſuad des bonnes raiſons que lui a expoſe 
le Chevalier Schaub notre digne Compa- 
triote. Loin que ce grand Miniſtre ait 
voulu entrer dans les defiances qu'on 
vouloit lui inſpirer, nous avons lieu de 
croire, qu un nouvel Ambaſſadeur eſt 
Vvenu en Suiſſe avec une miſſion pacifi- 
que, qui tend au bien de la Couronne 
& A celui du Corps Helvẽtique. Dieu 
le veuille par fa miſcricorde envers nous 
tous, car notre Pays deſole par les divi- 
ſions inteſtines', a grand beſoin d'etre 
üni. Notre Canton ſent cette néceſſité 
| Leg * autre, Etant extrẽmement — 


= Eures Sorvasst 17 
pos ſa ſituation. Il xy a que Pu- 
nion — du Corps Helvetique , qui 
me faire reſpecter nos murailles Ms ; 
leurs trop foibles pour une longue felt 
ü ſtance. 0 | fi uades as | 
ee, ommes perf puis Jon - 
tems, que la France ſeule peut faire 4 
ſer nos diviſions inteſtines , que nous 
n'avons jamais &E du ſentiment de Mrs. 
de Zurich, de Berne & de Fribourg, 


qui ont regards comme dangereuſe la 


Mediation du Roi dans les altercations 


que les Cantons pouvoient avoir les uns 


avec les autres. Nous avons vote au 
contraire pour un renouvellement d' Al- 
liance avec Jay France. Autre choſe eſt 
* ie e- Roi Arbitre de — 
„ ou de le prendre pour M 
diateur. + ane ee g 
Mediateur de grand poids, dont prin 
ſeils ne peuvent guere Etre refuſes ni re- 
jettẽs. R —— tout, cela peut 28 
ſaire, ue Ja-pre 
Fautre — craindr 
qui peut arriver; 
puiſſance qu il y 1 
852 a Midition: de la France guru? 
employte qu au cas que les Suiſſes 


T B quel- 


ane” 1 entr eux. Sous 


n ENTE POLITIauE 
face qu on enviſage cet article de 
Alliance de UI — : 


ui vient de ſe fer 1 Geneve , prouve 
123 utilite ſes bons offices peuvent 
eee gar, 
& que C'elt 2 tort que les Proceſtans one. 
dnt cet article de I Alliance de 1715. 
Fapprobre de la Suiſſe; & qu un Lan- 
damman de Schwien a &&- encore mains 
ſondé à Vappelcr il Aurella. Ce neft nã 
FT. Le gencreux. Comte du 
Luc quy a conclu cette Alliance de 1715. 
avec les Catholiques , avoit été preſent 
A l malheureuſe Guerre dogg 12. Il trem- 
bloit pour Lavenir, Sl it encore 
quelque queeelle entre les Cantons, dans 
un tems Oi: la France ne fur pas à portte 
darriter le dẽſordre, comme i} arriva en 
rr 
 ennenus at procurer la Pair 
See. 
Ce re em pourtant par 
fes foins, que toute la Suiſſe ne füt em- 
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Guerre; parce qu'il eſt de Finterer £ 
an de n Suiſſe TE + wat e : 


0 et 0 uE les Baillages com- 
„ © Ou ils ne L'etoient pas avant la 


K Kndre * an" ant 1 N 
me de Finteret du Canton de ee e 
tous les autres Cantons fuſſent 

onſerver le Pays de Vaux ; ce oe 
wutfroit.- ; 00924 —_— ſi Mrs. de 
Mrs, as Zeh Y ye So reſtitu- 
r 90 25h 
zuerre de Wee. 


Mz. D'E "EY e . 4 
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= quoi bon, Ir. le Baſlois , rant de 
ngs verbiages pour reponare r. 

Geneve? vous bourier aiſẽment le faire 
en deux mots. Ne diroit-on pas que 


1 


parce. qu'on u eu beſoin de l puiſſante 


protection de notre Canton, pour remet- 
tre les affaires de Geneve en bon ordre, 
nous ayons beſoin de vos Conſeils pour 


mnous gouverner 2 Savez- vous bien que 
nous ne ſuivons les Conſeils de perſonne, 


& que nous nous en ſommes toujours 


WE bien trouves | L'expericnce nous a co 


3 =, 4 
1 
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— qu'il ne falloit donner occaſion 
2 aucune Alliance ẽtrangere, & que nous 
devons nous e de not qui eſt 
entre les Suiſſes. Si nous bien 
unis enſemble 5 cout: n'avons: beſoia de 
C'eſt ce qui fait que, pour 
n'etre relponkbles daucun: mauvais pro- 
cede , nous n'ayons jamais accede aux 
Traics d' Alliance faits-entre les Rois de 
France & les Cantons, que longtems a- 
pres: les autres, aſin de n avoir rien I 
nous reprocher. Nous ſavons d'ailleurs 
les bonnes raiſons qui nous meuvent x re- 5 
tenir le Comte de Baden; nous y pre- 
tons notre argent ſur de bonnes hypothe- 
ques ; nous ne craignons pas les vexa- 
tions des Baillifs des Petits Cantons g en 
un mot, il nous eſt -c & 
nous le garderons. Cela ne nuit pas tant 
aux 9 Catholiques qu'on veut le 
faire croire. Ils ſont cent fois plus rai- 
ſonnables, de puis que le Chateau de Ba- 
ben de & que ſon Artillerie eſt 
renfermee dans notre 7 Elle ſer- 
vira autant 2 la. conſervation - de la 
Suiſſe ,- que ſi elle &toit dans ce Chateau + 
de Cartes, que les Catholiques ont ſi 
mal defend contre nos armes vicorieu- 
. II vaut bien mieux que toute l 
1065 B 3 de- 


2 EnTxEiTrEn PoritTiQuUus 
ode Baden that entre tes mains de 
Mrs; de Berne & les notres, 1 
celles des enmemis de ia Nasen; 

n'auroient pas man as dien profiee 5 h 
| occaſron. 


Nous ne faiſoas point comme vom. 
Les Marchands de notre Ville ne font 
point tes Marquis 3 nous devons nos 
Enfans dans je Commerce; nous trons 
de leur travad les richeſſes dont 11s doi- 
vent ſubfiſter, Nous ne courons pas 2 
pres le Service des Puiſſance:, & nous 
5 n"avons garde de faire la Cour aux Am- 
baſſadeurs. Aink oute Alliance étran- 


TIRED 


parole aa Part rden ud , K r — 27 


Bras 1 Surge.” 23 


„ ils n'en font pas 2 
i plus aaakon's , = | 


- que 
les Petits Cantons ſi devoter la Fran- 
ce, font es de courir en Ef 
Service qui e ; lucratif aux — 


mais qui ne . 
1 amin | un peu les Tre des 
Cantons, & 8 il y 2 bien de Vargeat de 
8 en reſerve- Notre Oeconomie 


nous a plus valu que votre Service ẽtran- 


ger; & en cas de en Adee Mi - 
litaire ſe trouvera bien ſournie; la votre au 
 contraire eſt comme le Tonneau des Danai- 
des. Quelle en eſt la cauſe Tinaplica- 
tion au Commerce; la libertẽ que vous 


laiſſez à vos Fake: de courir au Service 


des Princes. On ſe ruine à les entrete- 


nir, avant qu' ils parviennent; Ar : 


qu' ils ſont grands ils ſe ſont tuer. Si 
Mrs. de Fribourg <toient ſituẽs — 
nous pour le Commerce, ils changeroient 


bien de maniere dagir. Le Lune neſt 


24 ENTRETIEN PoltTravy 
: depenſe, & vend du Vin chez lui. Leurs 
anciens Capitzines, quoique Gentils- 
hommes, ne laiſſent pas detre Gardiens 
de I'H8tel de Ville, donnent à boire 2 
Pot & à Pinte, & "du Caffé, comme 
font nos Bourgeois de Zurich. Ce ſont 
NA des veritables Suiſſes; quoiqu' ils ayent 
fait ce mEtier , ils ne laiſſent pas de par- 
venir 2 etre Chevaliers de Malte, s ils 
ſont de Famille a preuves. Croyez moi, 
Ir; OE Baſle , ce n'eſt pas aux gens de 

votre Ville à nous donner =O, 
que que nous ne leur demandons _ 


Mx. DE FRIBOURG.. 


y- Yor, _ de Zurich , je 1 vous 
uis ! u rait avantageux 
"que vous —4 de * Ville & . | 
tre Politique. Ce qui vous paroit ſi ad- 
mirable , n'eſt pourtant pas le core par 
d nous nous ferons peindre. Mais com- 
me c'eſt en nous comparant A vous que 
vous nous louex , & que c eſt à bonne 


intention que vous le faites, je ne puis 
en mon particulier que vous en remer- 


cier, fans admettre les fondemens fur lef- 

quels vous avez Etabli votre Sermon. je 

penſe que Mr. de Soleurre que vous a- 

menen en fen: EI VO OR Rnd" 
: b | ment. 


. 


EN TRE DES SUISSE. 2 
ment. Quant à notre Gouvernement, 
ſans: reſſembler au votre, je vous dia 
qu'il adopte tout ce qui lui paroĩt ava _ 
tageux fans s ẽcarter du bien du-particus; 
lier. Nous contenons nos O fficiers dans 
dievenue notre Commerce; vous croyons 
qu'il convient que nos Peuples ſoient a- 
guerris, & nos Citoyens auſſi. Nous ne 
nous verrons jamais par haine des Servi- 
ces ẽtrangers, obliges d'avoir recours aux 
Officiers des autres Cantons pour ſe met? 
tre à la t&te de nos Bourgeois & de go 
Sujets, comme vous fites en 1712. lorsy 
que vous prites Matly , Griſon, à votes 
Service, plutot que de rapeller vos Olin . 
ciers qui &toient en Hollande, de peur 
qu'ils ne perdiſſent leurs appointemens 
Croyez moi, Mr. de Zuric 1 Vous £0 -. _ 
Conſeiller de votre Ville, ſi on vient 4 
parler d' Alliance, ne vous y oppoſe _ © 
pas; parce qu'il eſt bon d' avoir en Suiſ 
ſe des gens de Guerre chez ſoi · Ce neſt 
pas le Commerce qui avoit forme, vos 
Ancetres , ces braves Zuriquois, qu. 
ont acquis leur liberté Vepee à la main; 
& qui auparavant ſervoiĩent par tout en 
guerre dans l' Empire. Vos Treſors étant 
5 pours 


| 
| 


. 


\ 


W EnrrtrTiEn PoOttTIOUE 
| 2 Tautint mieux killer aer vos. 
ce que ces mEmes Treſors peuvent Etre 
une amorce pour exciter la cupidite de 
vos Voiſins & des Allies jaloux & mé- 
contens. L. Alliance avec la France eſt 
_ © Ee qui vous convient. Vos Enfans _—_ 
dies depenſes ſourdes dans Zurich, 
excedent celles que vous ſeriez oblivds te 


fre pour les entretenir en Pays 6rranger, 
t que exe g iner les 
Enſeignes — — Dieu 
vous a donne le moyen de vous enrichir 
par le Commerce, tächez de vous le 
Fonſerver, en formant des Citoyens ca- 
pebles de defendre la Patrie. Ce ne ſeront 
{to vos Predicans , ni vos 3 
1 „ni vos ons 
Boutique, * n Vous 
wer tort de * les Baſlois comme 
vous faites. Ils font . qu' ils 3 
pour enir & pour ſe maintenir. IIs 
ont adult; ja i Peter „& ce n'eſt 
pas peu de choſe, expoſes comme ils le 
ſont par la ſituation de leur Ville. Voyez 
_ k Ville de Lucerne; elle ne ſe trouve 
mieux d'avoir preſque abandonne le 
ice. Elle seſt vie peu reſpectẽe par 
Ehe, — IS Pate 


ee 


IW Ea ca 

8 eren, Surss z. bp 
avec vous, ſes Payſaus allèrent enlever 
Mr. Phiffer pour les mener de nouyean 
a h Guerre. as er „ 
_ r eu gens tẽte parmi 
Vos Payſans ſont encore plus info. 
= que ceux de Lucerne. Vous pot» 
vez jager par R , combien il vous im- 
porte 2 d'avoir de puiſſans Allies. 
Vous ne devez pas compter qu on ſoit 
fort diſpoſẽ à vous aider, ol arrive des 
troubles 'chez vous. Votre Gouvernes 
ment, dans ſon-origine auſſi Democratique 
que celui de Geneve, pourroit bien vous 
mettre dans la necellits de chercher de 
Tappui. II faudroit alors ceux qui 
vous en accorderoient, fuſſent auſſi g6· 


nereux que Sa M ajcſts Tres-Chrerienne 5 ; 
Ta &t6 envers 2 Car en bon 


Frangois vous n'avez pas obligt besu- 
coup „ & je 
ne fai pas trop Sil y A quelqu un qui par 
ret CTY CON Pren- 


ny Ma. DB Len : 7 
* ſais oblige d'ayoiier que Mr. de 


88 rien de plus honreux - | 


pour notre Ville que ce qui arriva en 
_ lorſque les Pay ſuns nous _ 
"i 
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la Paix fignee avec Zurich & Ber- 

_— ö Ces deux 

Cantons ont bien connu que . c*Etoit mal- 

gre nous, & que le cœur du Magiſtrat 

n avoit eu aucune part à cette e | 

Nous eũmes cette obligation au Nonce 
du Pape, qui eut Vimpudence de vou- 
loir aller en Proceſſion à I Armee avec le 

St. eee Si nous avions eu comme 
du tems paſſe. de. braves Officiers chez 

nous, qui euſſent pũ tenir nos Peuples 
en reſped, cela ne nous ſeroit pas arrive; 

mais a jalouſi je que nous avons congu 
contre les prodigieux avancemens que 
Fribourgeois & Soleurrins ont eu tout 
d'un coup en eee nous a Eloignes de 
ce Service à un tel point, qu'on a &tE 
embarraſſc en France de trouver un ſujet | 
Bourgeois de Lucerne, à qui on put 
donner une Compagnie vaquante, & qu'ila 
Hallu-prendre un Officier d'un Pays ſujet 
de Fribourg pour en commander une aux 

Gardes Sulf , dant le Roi avoit grati- 

fi un ie de famille de Lucerne. Ce- 

Ia ne nous fait point honneur , je La- 
voũe ; & il n'eſt pas ſurprenant que nous 
ayons tté reduits à nous voir 2 la merci 

ge Payſans en 1712. 
2 8 Gentils- hommes & nos jeunes 
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I Dong de Famille Patricienne, jouiſſent 
nonchalament aujourdhui du bien que 
leur ont acquis ee ar eg les 
Services Etrangers. Il nous fau 
dant, quelques anntes la granny 
1 Ambaſſadeur de France dans notre Ville 
pour nous ranimer. Nous ſerions alors 
comme Soleurre , qui n'a pas aſſen de 
| ſujets pour remplir les poſtes vaquans 
dans les Compagnies qu'il a dans diffe- 
rens Services. Il eſt vrai auſſi que la trop 
grande aiſance des gens de Soleurre, les a re- 
duits au pitoyable etat où ils ſont, ayant 
une Bourgeoiſie peu nombreuſe & fai- 
neante , peu capdhle de fournir dans un 
beſoin à la defenſe de la Ville, & les Of- 
ficiers neceſſaires ſi on faiſoit warcher is 
Payſans, à moins qu'on ne rapellar ceux 
qui ſont en France, ce qui ne feroit pas 
encore une Bourgeoiſie fort nombreuſe. 
Elle ne ſauroit ſe ſoutenir fans la Protee- 
tion du Roi , dont les Etats ſont aſſez 
voiſins, pour mettre Soleurre à Fabri de 
toute inſulte de la part des Bernois, qui 
ſont les ſeuls dont Soleurre bent craindre | 
quelque choſe. | - | oe 
C'eſt auſſi ce cui obliges Mrs. de $0 
leurre 3 — tranquilles pendant ls 
Guerre de 1712, n'ayant. point eu 0. 
* . 
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qui Lucerne , 1 ils ſont voi ſins par 
Oken & Varbourg. Bien en prit à ces 
Mrs, que Y Ambaſſadeur de France toit 
an Couvent des Capucins 3 Olten. Sa 
preſence contint les Moines de cet Or- 
dre, fans quoi ils anroient fait autant de 
mal dans le Canton de Soleurre, qu'il 
en firent chez nous. Peut - Etre que cela 
auroit tourné 2 Pavantage du Parti Ca- 
tholique, & auroit fait une puiſſante di- 
derben panni les Bernois, le Pays 
auroit"EtE 3 comme je Fai 
deja dit, la noir de ſujets ca- 
pables de onda aucune entrepriſe. je 
ſe qu' en pareil cas Ia Maiſon de Ville 
Soleurre & fon petit Tréſor, auroient 
Plus à craindre de la des Pay fans 
memes du Canton que d h part des Ber- 
nis. On fait que vos Payſans de So- 
leurre ne ſont point contens, que vous 
leur faſter payer continuellement de Var- 
P 
nt gueres; & votre petite 
Seil oft h plus miſdeable dy rome 
3 C'eſt ce qui ſe remarque ſur- 
DER. rags — la Fere-Dieu \, lorſque 


ENT DÞs nne 
nſeil- © CR 
J be e en d' bhommes, qui ayent 
figure de Soldats & de erg ea. * 
Is ſong m &quipss A 0k 


Mas. DE SOLEURRE. 


Tout ceci ne va pas mal. Ned ban 
qu'il oy ait ict que des Snilles ; car fi 
des Etrangers nous Ecoutoient , ils mas- 
roient pas grande opinion de nos forces, 
x ů — *—²ẽ 
On ne nous confiderera dans le monde, 
que lorſque nous prendrons les memes 
erremens que nos Ancetres. Nous de- 
5 —— — 
vons F „ kat 

— —— 
propres iſies „ & I diſeorde ue 
ceſſera pas ſitòt. Ileſt ; certain 
une bonne Alliance avec Ia Couronne 


France pouroie ramen Nara 


8 & mettre fn I 
nos diviſions. Car fi nous tions animds 
du meme eſprit , nous pourrions man- 
mement ordonner à un Abhẽ de St. Gal 
8e I un Eveque de Bafle de vivre en 


dr 


avec leurs ſujets , ddcider ſur es diff | "i 


A fans rope: 


ws 


82 biete, Portridus 
ſonne ytrouylr à redire, ou qu'il put 


y oppoſer avec ſucces, Mais pour pré- 


Aiminaire d' une auſſi bonne ceuvre , Mrs. 
de Zurich doivent donner bon exemple, 
en offrant aux Cantons Catholiques la 
reſtitution des Pays dont il les os de oſ- 
ſedẽs. Nous ſommes ſi e la 
— & de la genèroſité de Mes. de 
Berne a cet ẽgard que nous ne doutons 
Point qu ils ne portaſſent eux-memes 
Mrs. de Zurich à confentir à tout ce qui 
pourroit contribuer 3 ha rEunion, Si ces 
:derniers perſiſtent dans leur refus , nous 
-pourrions bien retomber dans de grands 
embarras; & ſi nous n'y prennons garde, 
vous verrons eclatter 25 Diviſions plus 
difficiles à appaifer que celles dont Long 
avons été affliges. Le meme motif ſub- 
ſſiſte toujours; le feu acquiert de la force 
en couvant ſous la cendre, & à la pre- 
-miere occaſion il ne manquera pas de cau- 
1 embraſement parmi nous. 
De reſt pas. au reſte, entierement 
votre faute, ſi notre Bourgeoiſie ſe trou- 
ve en . — oyable Etat. La Loi ne per- 
FT — pas recevoir de nouveaux Citoyens 
Bourgeois, habiles à parvenir aux Char- 
ges. Sans cet be des gens de miſe 
35 ne 1 preſenteron Pes pour groſſir le 
nom- 
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ths * 


nombre de hbirns de a: Vat ©: 
ont &e dleves , tant 4 2 ; 
_ a celles des Republicains , diffici- 


t une augmentation de pareils Bam. 
geois nous ſerou-elle a Gene- 
ve, Cette Ville qui r eſt fi accrus en 


Citoyens n's gagne autre che an wi 
lant- a iſie „ qu uns 


trarietẽ de ſentimens & d' intẽrẽts, qui 
aden n eee, D-ailleurs 
notre petite Bourgeoiſie nen ſeroit pas 
mieux, I moins qu'on n'obligeirt. les 
nouveaux venus parmi nous à donner 
—.— , 4e Tee a nos | = 

urgeols ; ucation n 7. 
bonne. 
Ce ſont les Colleges ax aha 


ſar tour. notre en attirant 


ſource Sui de diviſions une cou. 


les meilleurs ſujets Fear: du Cdli- 


bat: mal abſolument irreparable. Auſſi 


voyons-nous que cinq ou fix Famile: 


de conſideration parmi nous, ont pris 
fin par des Pretres, Nous deplorons nos 
maux, e BEL FE „ 
N 8 Des qu ii y AY = 


*-; 1 
N 


1 Eau tn PolLtTriQy x 
" Exrionitit Vacat, bien de Peres de bor 
- nes Mons, amen mieux obrenir” c 
Deusfice pour kur Enkuns , que ds les 
envo er A h N pared q l nen 

f plus. Et 515 ont h ſatis fhe- | 


Lt les voir Parti, 8 ven Köper q 
ques mois aprꝭs. Felle eſt notre ſitua- 
— — your 
| r- wow a ten- 
de meileure. x; 28 


. par” l. fei x 
ficheſſe de fes Etats, qui lui donnent 18 
_— x nombre d Etran- 
1 „ & 
ur faire expoſer leurs vies pour Kren 
2 bagrandiſſement de cette Monarc lie, 
Nous ne ſommes pas dans le cas. Je 
voudrois bien que parmi les Zompatrio- 
tus qui ſe trouvent dans cette Cempa- 
gie, II y en efit quelqtt un qui treuvat 
dn moyen également ——— 
hos mur & utile à tout Is Corps H 


5 & rat e proves er rt , 


„ n 
* * 7 


rss ve 81rd 31 
mais = ne me pafoir 285 quelle puifte 
faire ceſſer 2 peines. e 
ne ſa meme ſi cette Alliatice nous ſera 
| audi avatitagenſe quick le cröit; mois 
que 1 Pratice n egtretizine 1 ſon Servis 
Ku pes notibre de 'Trotipi 
Suiſſes qu'elle ne A a preſent. Sans 
fAcule norre Alliance peut etre d' ung 
grande ties Y cet Couromne 5 f 
mieux, il eſt juſte qu elle y tolve 8s 
Wwantages. Mais Jeti_reviens 2 mon 17 
ſtems; pres avoir renforcs notre Union = 
ttbüvons IE möyens de fotrifief yo 
Botrpeoifies' & rios Villes, an qua 
E Valsur fi nattifelle T nos Cantons Po- 
pulaites, dpüs ſoy ons en éfak de 
malntknit contre tous nos enuemis. Notts 
poürrions nie nous defendre; ſuppels 
que des Puiſfances qui on etc deſunies 
entr'elles , vinſſent 2 © as 
ſons & X confrater” enſeit 
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Cailleurs rs nous n'avons pas grande part 
aux es communs. Cependant on 
ve peut diiconyenir, que le partage que 


nous fimes du Territoire de notre Can- 


t de Re- 


ton , dans le tems du c 
fait de plus 


ligion, , ne ſoit ce qui s 


ſenſeẽ 1 y 5 ＋ * Europe, 
_—_ ont EtE 117 par "tes 8 inte- 


pour ca uſe de Le bon 


8 me par tout ailleurs ; * . 


ne contredit ni ne epond 2 Mr. de So- 

= a vous ne trouverez pas mauyais, 
Meſſieurs, qu en. qualſte. de bon Com- 
patriote je diſe mon ſentiment, ſur ce qui 


e ee PER: a 


Apres quoi” 16 vous prierai 


de voulow.Econter les' rel ons que j at 


faites en Hon cats Font > que 
je viens dien r E 
depuis lon es brouille- 


Ern DES sVũ1 85865 


LID ont diviſe.nos-Cantons , & oc. 
onne la priſe: 2 Armes & qui nont 
ceſſẽ que pour un W 2. 5 CES - 
ILA de St. "Gal & ſo Pays: 
ve que de Baſle & les nr ef Apes 
Pong , &-le Comte de Neucittel . 
ont caule tous ces embarras. Ces 
Etats, dont les Souverains ne 
le nom avec quelques — pour- | 
roient etre occupes par les Treize Can- 
tons, qui en ſont d'ailleurs les Protee- 
teurs, f ns faire aucun tort aux Proprie- 
taires pour les revenus qu' ils en retirent 
effectivement. Car pour la diſpoſition 
_—_ les, ces trois Souverains ne Your 
g reellement, 2 cauſe des Privileges 
—— mal fonds que les Sujets Sap 
oprient; 2 quoi les Souverains ont 
Juſq 3 * forcẽs de conſentir-. "I 
Our ces, je vous prie, qu a Yſabe 
FEveque de Baſle de ſes Etats qui ne lui 
_obciſlent point, que pour en percewoir 
les revenus pour s entretenir Longs & ſon 
Chapitre ? Quel beſoin a f Abbe de St. 
Gal de ſes Terres, que pour en retirer 
les rentes neẽceſſaires pour ſon entretien, 
& pour nourrir ſes venerables Moines 2 
Pour ce qui eſt du Roi de Pruſſe, "a - 
n wah as + * * ne pouvoir 
Sy ti” 


2 


* — 
2 4 A * 0 


8 EN TRR AEN POLEFINUVE. 
tirer d' autre uſage du Fays % 
tel que Me recevair les rentes 
en reviennent. La nature de ſa 50 
ht ſitustion on ſe trouve ce Pay s- 7 
Saag faire conſentir ce Prince 2 
que je propoſe. „ Moyenpant qu on 
us. paydt une certaine ſomme par an , & 
_ qufon;priar Dieu pur iui dans, les Egli- 
ter een go £2,958. fu en: er 
vient, & done il ſeroit fort aiſe aur 
voir ouit toujour en Paix. 
On ętabliroit à Biense up:ConſeſiSow 
erain: compol6.de-txeize Conſeillers, un 
de chaque Canton, Oe Conſeil e 
A Ville de Bienne, le Comte de Neu- 
chatel & FEveche ge, Halle, N 
aux Juſtices part 
:deux Etats; mais elles dependroient en 
dernier — du Tribunal des Canton 
-Etabli 2 Bienne, pour < qui eſt qs Pro- 
as entre parties d&pendaates de N Exeche 
de Balle. Pour ce quit regarde les Etats 
de Neuchatel & Valangio » un des treize 
Eonſeillers de la Regence des Cantons 
Etablie à Bienne, irojt preſider a l Stan- 
ce des trois Etats „ ſe ties ure fois 
5 Prefdene feroit noms de chaque 


n A tour 9 þ gluraie 


Eura P25. 51 


4 = 


1 ſcroix Joie ay Roi 2 7 Pruſſe & „ 

N Baſle d'6tablir chacyn un Re- 

ceveur General dans les deux Exars , pour 

receyoir les deniers que ces Pays devro 

Ne GB 2 ney 
i £OpV 


Pareil 


#rabliſſement ert roit 2 7 2. 
Ss 1 * 1 ny reg; f 


Quroifoit. * alltic 94 
cs qui 'Concerneroit.. cet Etat. Ils aurgient 
Da au Conſeil des Treize &abli 3 Bien- 
ne „ 3 voix conſultative. . 4a Ville de 
St. Gal aurait auſſi un SEcretairg & Etat 
our tout le reſſort des T de I Ab- 
Yes, ſaumis ay Conſeil des Treizeetabli 
2 Xl £7) og .De cette magiere FAbbaye 
de St. Gal, TEveche de Bafle , Nef 
.chatel & Valogin . etant ſous une Pro- | 
tection plus umm ediate du 55 N Helxe⸗ 
5 » on ne parleroit Fa us de "Fic 


A 


4140 EnTxerrin PorrTrevs 
= Ja cauſe h Guerre & des troubles , qui 
tt ou tard peuvent avoir de mauvaiſes 
 quulles, les affaires Etant decidees par les 
 _ venerables Deputts du Corps Helvéti- 
que. II ſeroĩt meme à propos que les 
Cantons Proteftans  Eluſſent les Deputes 
des Cantons Catholiques, & que ceux- 
ci Auſſent à leur tour les DEputes Pro- 
teſtans, qui devroient Etre envoyes aux 
_ Conſeils des Treize Etablis à St. Gal & 3 
Qn ne verroit plus agiter les queſtions, 
i Neuchatel eſt du Territoire Helveti- 
que ou non; ſi YEveche de Baſſe & 
1 e de St. Gal font des Fiefs de 
Empire. Ces trois Pays ne ſeroient pas 
trop ſurcharges , quand meme ils ſe- 
rolent obligés de fournir à Fentretien des 
treize Conſeillers prepoſes pour y con- 
ſerver la tranquillice , ſaus Y Autorite du 
 Loiiable Corps HelvErique , qui pour- 
roit fixer leurs Apointemens ,  fuivant ce 
qui eſt uſitẽ en Suiſſe pour le payemene 
De qui m'oblige, Meſſieurs, 3 vous 
propoſer mon idée ſur ce qui peut con- 
| tribuer au bonheur & au repos du Corps 
=, Helvetique; Celt que j ai * 


* 

©. 

| I 
S. 
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Eurit ves se tes 44 
R e, 
Etranger avec un Suiſſe attach au Servi- 

ce du Maitre de ce Miniſtre. Celui-ci 
pretendoit avec opiniatret , que les 
Frontieres de la Suiſſe ne S tendoient 
point juſquꝰ aux Terres de I Eveche de 

Baſle & à celles de Neuchatel inclufive- 
ment, ces Pays devant etre confideres 
comme appartenant 2 des Princes 
culiers, ou le Roi de France & FEmpe- 


reur &toient en droit de ſe precautionner,, = 


en y faiſant entrer des I roupes la 
farce de leurs Frontieres. Ele Suilſe} 
honnete homme, ayant ſofitenu & prou- 
vẽ le c , ce Miniſtre Pa deſſervi 
& mg fans liche. Cependant a 
ition que ce vouloit eta- 
n'6toit d aucune — ni pour le 
Roi de France ni pour 2 1 
ctoit au contraire d'une orta 
ce pour je Corps Helyetique 4 qui ne 
peut ni ne doit ſouffrir tranquillement, 
qu aucune de ſes Frontieres puiſſe deve- 
nir en partie le There de la Guerre, 
en cas' de rupture entre Empire & . 
France. Ce malheur deviendroit iné vi 
bie, 6 jamais Ia Cour de France penſolt 
a E . es du Mimiſtre dont je 


5 55 "4 oy * Oo 
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qui_n'avoit — vue de aſs 


repos en 
Jen pellet. Mr. de Schaffouſe, qui 
n's dit mot juſqu'd preſent. & dont je 
voudrois bien entendre le ſentiment ſuf 
AF 


"ax. ue genere, 


— ai pas bi Almeria d'ouvrir- un 
dere Avis 4 après tout ce que vous 
ayez., traits ment. Pourquoi ne 
dans les Diétes „ avec Ja meme cordialit 
Aue vous yenez de le faire? Les Affaires 
en iroient bien mieux. Je ne puis qu ap- 
prouyer tout ce qui Felt dit peur 
tenir Union dans i Suiſſe „ Pour en 
. h cogtinustion & Taugt 

k repos general de I Eu- 


rope = ee de cee de cho- 
dit - on, 
avec 


ſe , En 


ale , I Alljance 


gp —— cogjours en 
Mrs. fo Zurich pour entrer 
qui nous regarde, nous ne nous yantons 


anton eſt extremement expole 


perdu trois Princes, Cots 26 


Pour 4 duties: Tees? , dont la conſerva- 

tion eſt li. précieuſe pour le repos de 
ee Alors nous ſerions bien aiſes 
d Etre ſecourus, r ä 
deß incurſions. ee Peuples 
F ee 4-4 eur „ n we Pas ſi 
Mrs. Zurich nuf. 
News ne ſammes pas auſſi 2 
2 5 ymaginent ponypir Tempe), Mais 
gave Fe 8 peut * e de a. 
F C eeſt fans contredit 
celui de 15 dont le Patriote qui eſt 
ici a e un kante 


i — ſavois 
E Preſet de 
4s ban 


5 , Glaris approuve 
; e e a 
larite. 


le rendre pratiquable., Ce ne na. Au a- 
ES meter entièxe du Corps Helyé- 
2 fas cas purreit arxiver 3 parge 
5 & queloua lt de. deſappi 
82 ution qu'on auroit priſe d: 175 
24 ecu 1 e 14 4 
cher, & de Ka 8 


Generaux ; nous craignons avec raiſon + 


Mn. DE Granrs. 


2 Tins dont notre Canton en 3 
en tout tems pour ne Caron en 5g 
Corps Helverique , prouve aſſez com- 
bien nous ſommes portes à travailler à le 
maintenir autant qu'il depend de nous. 
"Nous n'avons $4 approuve les Pro- 
tections I, qui} a paru que dau- 
tres aux ſujets de leurs Voi- 
ſins ; mais auſſi tout ce qui tendroit 2 
mettre de juſtes bornes 3 la Prepotence 
un Canton ſur les autres, ſera toujours 
de — 4 gont. Comme nous ne recon- 
noi aucune ſuperiorits parmi nous, 
nous m avons garde de nous méler de do- 
miner chez les autres. Contens de main- 
wenür nos Droits: nous nous y bornons 
uniquement, ſims r 
moindre antelste 2 ceux des autres. 
Nous n'avons jamais regards comme 
mauvaiſe, I Alliance de 1715. avec la 
France ; mais il nous a convenu juſqu'a 
preſent de laiſſer cette queſtion indeciſe , 
parce qu une partie de notre Canton 
Gent alice avec le Nor. 1 s'enfair tout 


N ö 
| . FX | 
FP 


Berne vus eren 45 = 


— — de cette Alliance, Nous ſaivikes 


le totrent. Nous avons tout lieu de nous 


lover du traitement que la France a fait 2 

nos Compatriotes. Si on vient 2 enta- 

mer de nouveau Faffaire de FAllance, # 
ne tiendra pas à nous qu'on ne Fam2ne 2 | 

bonne fin, & nous y contrib 

tout notre voir. 3 8 

n avons perdu ni gagnẽ dans Ia Guerre 

de 1712. nous ſerons toujours dans la 

meme ſituation que nous tions avant 


cette Guerre Helvetique. Ce neſt ni 


nos Conſeils ni par nos intrigues 
Suiſſe a EtE brouillte.- Nos Allies Ae. 
nt tapiogrs ſars de nous trouver auſſi 
bons Mediateurs, que nous ſerons zeles 

Defenſeurs de nos Droits, lorſqu on 
_ voudra CS a Les 
— 
les ge E 7 

meme Canton 3 2 23 | 
ES e pal Wb bes 
Dieu, en ſe voyant reunis entr eux ; ils 
peuvent eſperer de vivre tranquilles, fans 
que la Conſtitution de leur ancien Gou- 
vernement ſouffre la moindre Atreints. 


= 


1. Stirb elf fs | 
combien font dangereuſes l: "Diſſeaſiots 
meeftines.” Or de v an ils en ctolert quit 
e en a Me | 
dans leurs Aſſembces g 
ers dernzers Troubles doivent Kür fer 
= - 12 de retomber dans les excès dt far 
r r 5b lebrs dvifien? ks ont portes. 
Dieu pdene A cud qui ont er les 
Moteufs ſeerets de ces deſordres. Je ne 
ks none point, mais Dieu les cönnöit. 
$i Mr. de Zug woe rA cœur ou- 
vert B- deſſus, 0 diroit e 
choſes.” _ 


m_— * ee 


ER l K bab Le titre dae ee 
Ange e Calves & de Babiflards, chmi⸗ 
me on donne aux Fribt bois cn de 
SGuaſcons de IA Suiſſe, me met en debit 

— rificxibiis avtc [votes 
Si notte conduite pendant” rivs* dernier? 
Froubles n'aVoHt pas teh plus ſoße & 
la plus ridicule qu on vit jag, ous 

ions nous dotiner les airs & To 

une partie de nos actibns, comme 4 
l Genevois's Bü Aroiteinent celle de 

jotes; Nas Javotie , Ts 


f N n 
plus gras 
nm n 
Ceur qui . . 
duins, les Alrermirs , les Veber, &c/ (Sits 


pretexte qu ils avoient" chez eur de Pinter . 


dit en argent de France; acquis aux dẽpens 
des autres Compatriotes, auroient᷑ et bien 
aiſes K aveir comme les Surlaubes les Pen- 
nous eſt· il revenu de tout cela? La rui- 
22 1 du apres tout a 66 
trop heureux de ratra Penſions & 
-les autres bienfairs de u France , contre 
e on de thn; © 
Py eu; il eſt vrai, b 
tt de ceu qui ot admini- 
tre les Bier its dn Rol dns ire . 
ton „ & I y en aura toujours. Le mi 
Zen dre — worls de & 
| 2 11 en 
Cas hs 
— — RAT: II eſt auffi tr 
— — votre Canton ne peut que 


1 N 
1 pri 2 : 
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Prives des graces de la Cour de France; 
* par ſon Alliance, quoique nous 

ons le plus petit des Treize Cautons, 
nous rend pour ainſi dire auſſi conſidera- 


bles-que les autres Membres du Corps 


Ts e 


e oe veux nommer perſonne; mais {1 
nous pouvons nous en prendre 2.quelcun 
4 h dure de nos Troubles, nous ſom- 
mes en droit de nous plaindre de nos Al- 
les les plus puiſſans, unis & confederes 
avec nous depuis plus longtems qu ils ne 


Ie font avec Geneve. IIs auroient pfi 


nous aider , nous conſeiller, retablir la 
concorde parmi nous; & ſi nous avions 
refuſe leur Mcdiation , „ils avoient la for- 
ce en main pour nous obliger 2 Vaccep- 
ter. Mais bien loin d'en uſer ainſi 2 no- 
tre &gard , nos diviſions leur ont fait 
Plaiſir,..0n ena ri; & on n'a commence 
de voir qu'elles pourroient avoir de mau- 


- . vaſes ſuites, que lorſque d autres divi- 


Hons s clevoient de tous c6r&s dans le 
Corps Helvetique. II ſembloit aupara- 
vant, qu meſure que I Ambaſladeur de 
France tachoit de runir les Catholiques 
entr eux, on en youloit aux Proteſtans, 
quoĩque dans le fond ce ne füt qu'un 
* * *. a une . . 


* 


7 iy, 


Furs ves Sorssxs. 8 
nErale des Catholiques & des Proteſtans 


enſemble. II n 'Y avoir aucune apparence 
qu'elle put avoir lieu, quand bien loin 
de rẽunir ce qui Etoit diviſe, on voyoĩt 


que ceux qui vivoient encore en pa 


* 2 < 
* 


chez eux, pouvoient ſe diviſer encore. 


| Cependant fans la crainte que les Can. 
tons voiſins ont euè que leurs Sujets & 
leurs Payſans n' entrepriſſent de ſuiſre 
Texemple des Pay ſans Souverains de nos 
Etats DEmocrariques, je penſe, Dieu me 
le pardonne, que Zurich auroit regarde. 
le feu qui nous derbi 5 pr le 4 
en le plus far d*'empecher un Renou- 
vellement d Alliance avec la France, qui 
n toit pas de ſon godt. Mais les 'Pay- | 


ſans mutins, Sujets de Lucerne, Ville plus 
Souveraine que Zurich ne Feſt ſur” ſes 
Sujets, ont fait ouvrir les yeux à Mrs. © 
de Zurich. IIs ont paru alors ne pas 
prendre autant de Neat 3 nos Diviſions, 
qu'elles leur en cauſoient auparavant; el- 
_ auroient pũ ſe communiquer chez * 
Nos troubles 9480 ris fin, tant 
8 cette cauſe, que ue nos Com- 
patriotes affunes . Keel plus de 


Citoyen aſſez ur etre mange & © 
erde > 2 2 "ot e 


Quoique, Berne! n'ait ic rien fait 


3 is *; N ; 
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nous pacifier „ nous n'ayons aucun ſujet. 


de nous en plaindre. Il ra point paru 


qu aucun de ſes Citoyens ait eu de mau- 
vaiſes manieres 3 Fegard de nos pauvres 
Exiles, qui en tout tems ont été obliges 
de fuir les terres de Zurich, comme s ils 
__ EtE bannis par ce Canton ; ſous 
e que le ſujet d'un Canton &rant 
proſcrit, la Loi Iefend de lui ne 
azyle dans le reſte de 1: Suiſſe. Je ne 
m etendrai pas davantage ſur cette — 
re ; chacun de vous eſt 
ſtruit de ce qui s eſt paſſe dans cette oc- 
caſion. Le Tout-puiſſant veuille vous 
preſerver des malheurs, dont mon infor- 
tune Patrie 8& Geneve ont et affligces ! 


Plus vos Villes font puiſſantes , & plus | : 


il y a de m&contens parmi les Citoyens 
& pri Jes Sujets. Les Familles domi- 


nantes, qui occupent tous les Emplois, 


excitent naturellement la jalouſie des au- 
tres, qui n ont aucune part aux Bienfaits 


de la Republique. 
Que les malheureux Troubles de GE . 


neye & de Zug nous ſervent d' exemple 2 


tous. Si un Allié puiſſant a été utile 
aux Genevois, en decidant avec autorité 
fur "es Droits des Citoyens & des Ma- 

rl „men,. 


LY 


ement in- 


Kerns Dus 801% ot 
Paix parmi eux ; le meme Allie peut 
auſſi contribuer au repos de tout le Corps 
Helverique. Nous n'aurons rien à c . hy 
dre de fa grande puiſfance ; fi aucun des 


| Freize Cantons n'abuſe de la ſienne pour 


opprimer les plus foibles d' entre nous; 
& ſi aucune Famille dans chaque Btat᷑ 
n' empiète ſur les Droits de celles qui 
ſont moins riches & moins acerédittes 
qu'elle. De cette maniere la concorde 
rEgnant entre les Citoyens de chaqus 
Canton, & tous les Cantons Etant bien 
unis entrieux , Alliance avec la France 
Etant renouvellee , notre bonheur ſerã aſ- 


ſurẽ. Cette Couronne ſera intereſſee F © 


notre conſervation, parce qu elle n aura 


rien 2 craindre de ſes ennemis. Ses fron- 


fieres de notre còtẽ ont $0. lieuẽs deten - 
due, ſi on compte les finuations des 
Territoires qui nous ſẽparent, les Gor- 
ges des Montagnes pat leſquelles nous 
communiquons avec le Royaume. Ces 


frontieres ſont ſans defenſe, & peuvent 


nous etre avantageuſes de part & d autre, 
ſoit pour nous —— "IN 

ſoit pour le Commerce reciproque de It” 
France avec la Suiſſe , & de k Suiſſe weg 
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Protection immediate de la Couronne de 
France , que Mr. d'Appenzel a propoſe, 
pour- les trois Pays & Territoires qui 
nous ont cauſe tant de troubles , & qui 
 Pourrolent nous en cauſer encore tous les 
jours, il 2 oit très- ſenſẽè & tres-ju- 
; . : Onne ne ſeroit en droit de | 
Sen 6 "gl puiſqu'on ne toucheroit- 

point aux Revenus des Souverains legi- 
times, 5 on auroit ſoin de leur faire 
payer. L'ctabliſſement des Tribunaux 
— de Conſeillers des Treize Can- 
tons pour la ſũretẽ de ces Revenus, & 
pour entretenir la tranquillite dans ces 
trois Etats, n'a rien que de raiſonnable, 

il ſeroit avantageux à tout le Corps Hel- 
vEtique. - Cette idee me paroit bien for- 

te, pour Etre ſortie de la tẽte d'un Ci- 
toyen d' Appenzel. Il nous a cependant 
prouvẽ par de bonnes raiſons, que ſon 

Canton a eu plus de ſageſſe que tous les 

autres au tems de la Reformation, lorſ- 

qu il prit le parti de partager tout ſon 

Territoire entre les deux Religions. J. en 
conviens en rfiby particulier, parce qu on 

laiffa- 3 chacun la liberté de penſer 3 fa 
maniere, fans faire aucun tort a fa Famil 
le, ni gener fa conſcience. _ 


Mais coney. i 0 ſurprenant « - | 


« R 


ENTAE DES surssz• of 


wh 


Mew. d' Appenzel vouluſſent Vem 


ſur les gens de Zug en penſces fines & 
delicates , je vais propoſer encore une 
idee differente de celle de Mr. d' Ap 
zel; elle mettroit le comble à notre bon- 
heur „ ſi elle toit ſuivie. Je ſerois d' avis 
que fans toucher 3 la Souverainete de 
chaque Canton en particulier, il y eũt 
toujours à Baden un Conſeil compoſe de 
Deputes des Treize Cantons , ſur le mo- 
dale de I Aﬀemblce des Erars-Generaux 
des Provinces-Unies. On porteroit d"a- 
bord devant ce Conſeil , toutes les AF 
faires qui concerneroient tout le Corps 
Helvetique , ſur leſquelles chaque Can- 
ton communiqueroit ſon ſentiment 3 - 
Conſeil General de la Nation; les De 
tes agiroient en conſequence des Or 

de leurs Principaux. Ce ſeroĩt auſſi ce 
Conſeil qui ſeroit charge de faire 5 
les depeches tant pour le dedans q | 
| Pour le dehors, au nom de tout leCorps wt 
 Helvetique. | 

i Ts 1 bien qu on pet m -oppoſer deux 


dificale&s, qui ont paru juſqu a prẽſent 8 =» 


inſurmontables; ſavoir que les Catholi- 


ques ayant un plus grand nombre de Voix A | 


_—- les Proteſtans , ces derniers vraiſem- 
3 ſeront tous les jours opprimẽs 


D 3 „ 25 ; 


MW. $4 ExTRETIEN PoLITIQUEsS 
= 2 la ſuperiorite des Voix des Cantons 
Catholiques. Il eſt vrai que depuis long- 
tems on voit que 1 a lieu, 
fans que les Proteſ ent pi engag 
les Catholiques à — — Fe 7 * 
dat par Religion, & non par Voix de 
Cantons. Cꝰeſt-à-dire, que les Voix de 
tous les Catholiques ne fiſſent qu'un 
tout égal aux Voix des Proteſtans. Ce 
ſeroit pourtant le meilleur parti. Mais 
sil arrivoit que les ſentimens fuſſent ab- 
ſolument partages , il faudroit alors re- 
mettre le jugement de tout au Crateur 
& avoir recours au ſort; (car le ſort eſt 
de par I Eternel) & sy ſoumettre comme 
A un Arret du Ciel, de qui nous eſpe- 
rons tous Egalement notre bonheur. 
Le ſecond Obſtacle qui paroit s oppo- 
fer A Fetabliflement d'un Conſeil General 
A Baden, eſt Fentretien honorable des 
Membres de cette Aſſemblée. Nos Can- 
tons Catholiques, ſi on excepte ceux de - 
Eucerne & d' Ury qui ont des Treſors 
_ Muffifaris-pour cela, ne fauroient fans s in- 
_  commoder fournir à la depenſe de leurs 
EKepréſentans. Mais il eſt aiſe d'y pour- 
Voir en impoſant une Taxe modique ſur 
Hei nites de Mury, VFEveque de * 


q * 


8 N . 
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regorgent de richeſſes, & qui fourni- 


rolent aiſẽment à la ſubli nen des De- 
; PIR des Cantons Catholiques en 1 


e ae bien vous aſſurer, Me 
Compatriotes, qu' aucun des 
— ou Moineſſes de ces Maiſfons-Bl 


n'en fera moins bonne chere, & que nos 


Capucins n'en vivront pas moins à leur 


aiſe , & auront Egalement de quoi nour- 


rir les fainẽans, qui vont par COUSINS 

manger le reſte de leur Soupe. _ 

C'eſt une charge que le Corps Helvé- 
rique eſt en droit Fimpoſer aux Moines , 

qui n'expoſent point leur vie pour la 


defenſe de la Patrie, & qui ne vont point 


dans le Service des Puiſſances Etrangeres 
pour ſe former à la Guerre. 


On croiroit peut- tre que a France 


i pourroit ne pas ee Tegalité des 


Voix des Proteſtans avec celles des Ca- 


tholiques, qui étant en plus grand nom- 
bre ſemblent devoir Yemporter. Pour 
moi je penſe que la France ſera ſatis faite, 


des- lors que le fort décidera des ſenti- 


mens mi- partis. Pourquoi ne Sen re- 
mettroit- on pas au ſort dans ces circon- 
ſtances, —_ 
| | Ve- 


les Couvens de Vettingen 5 de St. VUtbin . * 
du Bellay & tant d autres Moines ui 


= 56 EnTRETITEn PorLITIQUe 
= venir les abus des Brigues dans la plupart 
dies Villes Souveraines , pour le choix 
des prettendans à la Magiſtrature & aux 
Benéfices de VEtat ? Si les Magiſtrats 
particuliers ſont choiſis par le ſort; c'eſt 
auſſi, pour ainſi dire, le fort qui decide 
du plus au moins ce qui ſe paſſe dans les 
Votes des Cantons; puiſque ceux qui 
votent ont été Elus par le ſort. Dieu 
preſide bien plus dans ces Aſſemblées, 
ſuivant toutes les apparences, qu'IFE- 
lection des Papes, qui ſe fait, dit-on, 
par le St. Eſprit. Je ſuis perſuade en 
bon Catholique Romain, qu' aucun Pa- 
pe neſt Eli que par la volonte expreſſe 
du Tout-puiſſant ; qui le donne ou en fa 
miſéricorde ou en fa colère; comme il 
forms les cœurs de tous les Souverains, 
qui regiſſent ce has Monde. Je ne crois 
cependant pas pour cela, que chaque 
particulier du Canton de Zug, qui eſt 
Membre de la Sou veraineté du Pays, a- 
giſſe par la volonté expreſſe de Dieu, 
 Jorſqu'il vote à coups de poing. Alors 
Lexcès de la boiſſon eſt le moteur de ces 
actions hrutales, qui deshonorent les Aſ- 
1emblees des Cantons Democratiques , 
comme V Avarice-d'un Magiſtrat dans les 


Villes Souveraines, donne atteinte * 


- 


.-ENTRE-DES SUISSES.” $3 *© 
deciſions de bien de choſes, d'ot depend © 
le bonheur d'un Canton Ariſto- Demo- 

M. DE SAINT Gar. 425 
En verite, Mr. de Zug & vous Mr. 
d' Appenzel, vous ne vous donnez pas 
mal les airs de diſpoſer à votre gre du 
bien d autrui. Vous ne fauriez perdre au 
marche que vous propoſez, 2 qu'il 
vous donneroit une etendue de pouvoir 
que vous n'avez pas. Apparement vous, 
Mr. d' Appenzel , qui projettes de nous 
exclurre de la Seance dans les Aflemblees 
du. Corps Helvetique , comme Deputes 
neceſlaires , vous ſeriez bien aiſe de Fileur 
de Lin que vous ctes , qui tirez votre 
ſubſiſtance de nos Bourgeois, de devenir 
en quelque facon les Souverains de notre 
Ville & des Terres de Mr. V Abbe de'St. 
Gal votre ancien Maitre. Vous n'y tes 
pas encore; il y aura bien du Fil à retor- 
dre avant que cela arrive. Nous ne ſommes 
pas prets A y conſentir; nous raſſemble- 
rions plut6t tous nos Barons rẽpandus 

dans les differens Ports de Europe, pour 

- venir defendre Vepee à la main les droits 
de leur chere Patcie , & perir plutot que 
de permettre qu'on nous mette ſous le joug. 
„V ; Ms. 


_ 
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MX. DE BIENNE. 


Vous vous échauffez beaucoup, Mr. 
de St. Gal. Il me ſemble que vous &es 
dans le Corps Helyetique, ce que nous y 
ſommes par rapport à la Voix que nous 
avons l'un & PFautre dans les Aſſemblées. 
Car pour la Puiſſance la notre vous ſur- 
paſſe bien, puiſque nous mettons ſous les 
Armes trois mille Hommes de belle Mili- 
ce de la Vallée d' Arguel, laquelle eſt 
ſoumiſe à notre Banière. Cependant il me 
ſemble que ſi, ſuivant le Projet de Mr. 
d' Appenzel, le Secretariat du Conſeil des 
Treize nous reſtoit, nous aurions plus de 
profit 3 repreſenter de la forte, qu'il ne 
nous en revient, en envoyant nos Depu- 
tes 3 VAſemblee des Diettes, ou vous 
dites Amen 2 Mrs. de Zurich, & nous 


DF A Mrs. de Berne. 


Quant aux Barons Bourgeois de votre 
Ville , que vous voulez appeller 2 votre 
ſecours , vous pouvez les mettre au pair 
des Nobles de la Ville de Bienne. La fo- 
lie & la bravoure des votres conſiſtent 3 
briller en dẽpenſant le bien de leurs Cor- 
reſpondans dans tout le Monde; A entre- 
tenir ſuperbement de tres-belles Femmes 
par tout od ils ſe trouvent; & nos _ 


bles diſſipent leur Patrimoine en vivant 
mal avec leurs Femmes legitimes. Les uns 
& les autres ne ſont rẽdoutables qua leurs 

Creanciers. Apres tout, Mr, de St. Gal, 
ne ſeriez-yous pas fort heureux de rẽgir les 
biens de Mr, votre Abbe, comme je pen- 
ſe que nous le ſerions beaucoup de tenir 
le Regitre de ceux de Mr. VEveque de 
Baſle ; tous deux jadis un peu nos Sou- 
verains, quoiqu'on s efforce de perſuader 
le contraire. Ce ſeroit alors qu ils pour- 
roient dire adieu à toute idée de Com- 
eee, ſur wie Le Projet Cn 

Appenzel me t moins 

que Foppoſition 3 vous voudriez for- 
mer contre un Syſteme „ qui ote la Sou- 
verainetE des Fofles de votre Ville 2 
F Abbe de St. Gal. Pour moi, j'opine 
du Bonnet en faveur de V Alliance avec la 
France, qui peut nous etre à tous auſſi 
utile qu'elle nous eſt neceſſaire, _ ap- 
prouve auſſi le Projet de Mr. d Appen- 
rel. C'eſt ainſi que je conclus, fans pre- 
tendre relever ni maintenir la Souveraine- 
tẽ de PEveque de Baſle à aucun egard, 
quoique le ſage Maire de notre Ville ſoit 
le premier Officier de rare: de Baile 


i So ENTRETIEN por TrId E 
pour Juge. & pour Arbitre de: notre dif- 
Ferent. Peut-ttre meme que fi tous les 
*Y Suiſſes en general Sen raportoient I ſon 
5 ſentiment, ils n' en ferojent pas plus mal, 
ſiuppoſé que Mr. du Vallais voulut con- 
bu "I 2 nous expliquer ce qu'il penſe. 
Ai Ma. dv VaLLais. 
. - ond avez, Meſſieurs, traité enſemble 
| ons de matières, bien à la legere, 
34 & expoſe au vrai nos defauts & ceux de 
notre Gouvernement. Cette franchiſe ſe- 
= roit bonne & loũable, fi nous étions ca- 
E | pables de nous corriger. Mais Ceft dans 
3 les Diettes qu'il faudroit ſe parler de la 
= forte ; au lieu qu'2 peine les Proteſtans 
1 s' ouvrent ainſi enſemble en Diette parti- 
„ culiere. Pour ce qui eſt des Catholiques - 
7. il y a longtems que nous voyons aſſez 
4 clairement qu'il n'y a plus d'union parmi 
* nous. Pour en venir à ce que vous ſou- 
-haittez de moi, je vous dirai tout natu- 
þ rellement , que ſi le Projet de Mr. d' Ap- 
Y penzel avoir lieu, vous ne ſeriez pas mal 
E partagẽs. Celui qui jouit de la Paix ſans 
Etre oblige de s embarraſſer comment il la 
maintiendra, & qui en laiſſe le ſoin aux b 


autres, eſt fans contredit le plus heureux. 
| Je ſoukaitre depuis . de PE * 
1 Ur- 


> 
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| ſaurce. de nos Diviſions. detruite ; c'eſt 
I Ocvrage du Seigneur, hui ſeul peut 
nous rendre heureux. Quand il nous 
croira dignes de jouir du bonheur des 
Enfans de Paix, il nous Taccordera. bh 
La maniere dont nous avons && trom- 
ps nous a rendus ; apres la levee de 
Boucher que nous mes en 1712. ceux 
qui nous y avoient engages nous ayent 
lille dans Vembarras, il ne nous arrivera 
pas ſitõt de nous meler des brouilleries' in- 
tcrieures du Corps Hely&ique. C'eſt ce 
qui eſt le plus à craindre pour nous, Qui 
eſt· ce qui peut douter que ! Alliance avec 
le Roi de France ne nous ſoit utile à tous 
en general? il faudroit n' avoir pas le ſens 
commun pour en douter. C'eſt comme ſi 
on vouloit me ſoutenir, que les Compa- 
nies de Berne & de Zurich au Service de 
E Hollande , ne ſont pas ce quil y a de 
meilleur en fait de Service. Etranger, & qus 
ces x 24 ont tort de sen 3 
eſſion autant qu ils pourront, en reſ- 
Do Amis 5 la France. II v 
mieux cependant les abandonner que de 
rompre avec cette Couronne, parce que 
Berne auroit beſoin de ces Troupes-A 
pour ſa propre conſervation & celle des 
. qua lui font 0 Ce ſeroit as. 
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bevie groſſiere, que de ſe brouiller avee 
un Voiſin puiſſant pour conſerver un a» 
vantage, qui ſeroit anEanti dans ! inſtane 


que la bonne intelligence ſeroit altere. 


Notre bonheur conſiſte 3 faire vivre 
notre Jeuneſſe aux Depens d' autrui dans 


afin que ceux qui 


les Services Etrangers ; 
quittent le Service, ayant vũ par eux-me- 
mes les malheurs auxquels ſont expoſes les 
Peuples qui ont la Guerre au dedans & 
au „ quoique victorieux de leurs 


ennemis, ils en ſoient plus portès à main- 


Toutes ſortes de Services ſont bons 
ue nous inſtruire; ceux de France, de 


ollande, de Savoye, d'Eſpagne, de VE- 


niſe, de Genes, nous conviennent ; mais 
preferons toujours ceux des Pays les plus 


voiſins, tant avoir moins de peine à 
faire les recrues , pour pouvoir donner 
plus ſouvent des Conges I nos Soldats; & 
ſurtout pour app 

faire la Guerre de nos Voiſins. Comme 
c'eſt avec eux que t6t ou tard nous ſerons 


peut- etre obliges de rompre & de nous 
defendre , nous n'ignorerons point com- 
ment nous devons nous y prendre en pa- 
ZT 
3 oy 5 


# 


A connoſtre par 
nous-memes la maniere de combattre & de 


# 
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Voiſins: car, comme dit le Proverbe, qui - 
a bon Voiſin a bon matin, & retrouve 4 
ſon reveil fa Poule pondant ſes Oeufs dans 
ſon nid. C'eſt pourquoi, autant qu on le 
peut, il faut s en tenir IAA: avantage dont 
nous ne pouvons profiter , qu autant que 
nous ſommes unis avec eux par de bonnes 
Alliances. Qui a des oreilles pour ouir, 
qu'il oĩe. Il me ſemble que je parle en 


bon Patriote , fans aucun egard pour la 


difference des Religions. EO 

Pourquoi ſerions-nous aſlez fous à la- 
venir pour nous deſunir à cauſe de la Re- 
ligion ? Les Princes & les Potentats de 


Europe ne nous apprennent-ils pas aflez | 


par leur conduite, quelle eſt la Religion 
qu'il faut ſuivre en matiere d Etat: ſavoir, 
E Gloire , 'Honneur, le Bonheur de E- 
tat & du Peuple ? Eloignons ſeulement 


de nous une Maxime qu ils preferent 4 5 4 | 


tous ces motifs , qui ſont bons & que 
j approuve. Cette Maxime qui ne peut 
nous convenir, c'eſt de chercher toujours 
2 s' agrandir aux dẽpens d autrui. En la 
ſuivant on court riſque de s expoſer I 
Finquietude où ſe trouve un Voleur, qui 
ne fait comment jouir en Paix d'un bien 


qu'il a aquis par des violences & les voyes 24 


les plus odicuſes. Laiſſons 3 d'autres cer 
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embarras , comme aux Tigres & aux 
Lions celui de conſerver leur vie, par la 
deſtruction des autres Animaux. 

Pour moi, Meſſieurs, j'ai aſſez prete 
Toreille à des Diſcours Politiques. Il me 


ſemble que des gens qui prennent les Bains 


doivent etre plus tranquilles que nous ne 
le ſomes. Penſons à nous rafraichir le 


: ſang le Serain commence 4 ſe faire ſen- 


tir , allons donc, mes chers Compatrio- 


tes, allons boire un coup, & faiſons com- 


me les Geneyois qui ſe réjouiſſent à pre- 


ſent enſemble. Si nous buvons raſade à 
chacun de nous, & que nous nous com- 


muniquions demain à pareille heure les 


reves que nous aurons fait, nous aurons 
de belles choſes à nous dire. Buvons du 
bon Vin, & non du Vin de Zurich, qui 
n' tant que du Verjus ne peut que faire 


aigrir la Bile ſans ranimer les Sens. 
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